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M ONBIEUR, 

• •• *• • ; il , , . 

En publiant ma Première Lettre sur les expres- 
sions qui servent à la notation des dates sur les 
monumens égyptiens , le dernier résultat a été celui 
de fixer irrévocablement la nature et la valeur des 
caractères dont on se servait dans les trois systèmes 
d’écritures , pour représenter l’idée mois en géné- 
ral , et suppléer ainsi à l’expression phonétique du 
mot , ou î-ÊOnr ) de la langue parlée. Ce 

résultat nous porte maintenant à l’examen des formes 
hiéroglyphiques , hiératiques et démotiques des noms 
particuliers donné» à chacun des douze mois. 

D’abord , rapport à leur nombre de douze , dans 
lequel les Égyptiens divisèrent l’année , on ne sau- 
rait élever aucun doute. Si Clément d’Alexandrie , 
Hérodote, en un mot, toute l’antiquité ne fût d’ac- 
cord là-dessus , une seule circonstance servirait à 
mettre en évidence un pareil fait. Cette circonstance 
consiste en ce que la série entière de leurs noms 
mêmes, au nombre de douze , quant à leur pro- 
nonciation , est arrivée jusqu’à nous par trois témoi- 
gnages différens : celui des anciens auteurs grecs ; 
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celai de la tradition orale , c’est-à-dire , des Arabe» 
d’Égypte qùi s’en serrent habituellement ; celui en- 
fin des livres coptes , ou les écrits des Égyptiens 
devenus chrétiens , et ayant, par suite de leur con- 
version même, adopté l’alphabet grec, en abandon- 
nant leurs antiques écritures nationales. 

Voici le tableau de ces noms propres des douze 
mois de l’année égyptienne, d’après les trois témoi- 
gnages dont nous venons de parler. 

.'J VI* f'Il I è i ii,t: • 1 »; J 
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Maintenant il y a ici à remarquer que si , d'un 
côté l’existence de ces noms, comme ceux-mêmes 
dont les anciens Égyptiens durent faire usage dan» 
la langue parlée , met hors de doute le nombre des 
mois qui formaient l’année de ces derniers, de 
l’autre, ce même fait donne origine à une question 
très-grave , lorsque l’on compare la série de ces- 
noms avec le tableau de leur forme plus ancienne 
que Ühampollion nous a laissé. Eu effet les savans 
ont dô apprendre, soit par les Lettre» à M le duc de 
Blacas , relatives au musée de Turin , soit par les 
notes de Champollion publiées par RI. le professeur 
Klosegarten , que, le hiérogrammate français croyait 
avoir acquis la certitude que les noms propres des 
douze mois de l’année égyptienne, tels que les au- 
teurs grecs et les livres coptes nous les ont trans- 
mis , n’étaient nullement transcrits au moyen d’é- 
lémcns phonétiques. Cette circonstance avait con- 
stamment lieu , d’après lui, non-seulement dans les 
textes conçus en écriture sacrée , mais aussi dans 
les textes en écriture populaire; ce qui ne peut n’oc- 
casioner encore une plus grande surprise , puisque 
nous venons de voir que les uoius de mois en ques- 
tion , tels que nous les connaissons quant à leur ' 
prononciation , sont demeurés vulgaires en Égypte, 
et ont été sans interruption transmis de bouche en 
bouche, depuis les tems historiques les plus reçu- » 
lés , jusqu’à nos jours. Or, d’après ces aperçus, se 
présente naturellement une première question rela- 
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tivc au tableau de Champollion. En effet , aucun 
éclaircissement n’ayant jamais accompagné la pu- 
blication quoique répétée de ce tableau , et d’ailleurs 
les conséquences qu'on tire de l’existence des noms 
phonétiques des douze mois , étant incontestables , 
quels peuvent donc être les faits qui décident que , 
dans les textes sacres, on n’avait pas reproduit le son 
même de ces noms de mois , mais que l'on s’était 
contenté d'en rappeler l’idée par des symboles ou 
des emblèmes P 

11 y a plu»: de l’étude de cette première question, 
nous verrons sortir .un nouveau fait , dont les con- 
séquences assez étranges donnent origine à une se- 
conde question bien importante encore. On remar- 
quera en effet , que lors même qu*bn a admis la 
nature de» signe» eu groupe» servant à la notation 
des mois égyptien» , telle que Champollion l’admet- 
tait , ai l’on passe à comparer le tableau de ce der- 
nier avec les résultats qu’on est obligé de tirer de 
l’examen des trois textes de l’inscription de Rosette, 
il est facile de s’apercevoir que cet important mo- 
nument n’est pas toujours d'accord avec ce tableau. 
Plusieurs savans , il est vrai , n’ignorent pas que 
Champollion , conduit par l’étude d’antres mnnt>* 
mens , n’a jamais douté d’avancér qu’il devait exi- 
ster une faute du sculpteur à l’endroit de l’inscription 
de Rosette qui ne s'accordait pas avec ses résultats. 
Mais dans le manque total de démonstration , dans 
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lequel, empêché par les seules circonstances, il nous 
a laissé relativement à cette assertion, n’est- if pas 
aussi vrai de dire , que la science ne peut trouver 
un résultat plus positif dans sa bonne foi que dans 
un témoignage irrécusable , tel que celui de l’in- 
scription de Rosette. C’est ainsi, monsieur, qu’une 
exposition de faits multipliés et évidens par eux- 
' mêmes, qui, comparés avec sévérité, viennent lever 
toute incertitude relativement aux deux questions 
que j’ai dit pouvoir être faites, m’a paru nécessaire. 
Maintenant , en me la proposant ici , je pense que, 
loin d’admettre a priori le système de Champollion 
pour la notation des mois égyptiens , il faut , dans 
l’intérêt même de ce système , commencer par un 
examen attentif des monumens sur lesquels nous sa- 
vons d’avance exister l’expression en écriture sacrée 
de quelques-uns des mois en question , et voir si , 
sans l’influence d’aucune prévention , des résultats 
rigoureux décident véritablement en faveur du sys- 1 
tème du savant Français. 

Parmi les monumens que je viens de désigner , 
l’inscription de Rosette occupe la première place. 
Le texte grec de ce décret sacerdotal renfermant 
les noms des mois de de Mwoprj et de 0 gtj9, 

il ne s’agit que de distinguer ét isoler avec certitude 
les caractères hiéroglyphiques qui représentent ces 
noms de mois dans le texte du monument conçu en 
écriture sacrée: ensuite il deviendra facile, par la 
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comparaison des élémens constitutifs de ces trois 
groupes , de reconnaître la nature des signes par 

lesquels on avait reproduit l’idée de ces mois. 

C’est à la ligne sixième du texte ^rec , que l’on 
rencontre le nom du mois de Mr^eip , à l’endroit où 
a ete enoncee la date du décret rendu par le corps 
sacerdotal rassemblé à Memphis, le IV* jour du mois 
(macédonien) de Xandicus, qui répondait au XV'III* 
jour du mois égyptien de Méchir: pry oç ÇanSacvj 
rerpaSt atyvirriuiv Se Mtyjip oxrcoxæSexaiTri. Comme 
toute la première portion du texte hiéroglyphique 
manque entièrement , il est inutile de chercher ici 
le correspondant égyptien de ce nom en écriture 
sacrée. Contentons-nous donc de reconnaître , s’il 
est possible, dans le texte démotique qui s’est con- 
servé en grande partie, les signes qui, dans le sys- 
tème d’écriture populaire, représentent le mot Me%ttp 
du texte grec. 

Une cassure a lait disparaître le commencement 
de la première ligne du texte démotique , dans la- 
quelle le rédacteur du décret avait placé la date ; 
mais, par un hasard assez heureux, le nom du mois 
de Méchir a échappé à la destruction. Les premiers 
mots encore suhsistans ( voir planche II , n° i) ré- 
pondent , d’après la valeur incontestable de cha- 
que signe , soit phonétique , soit symbolique , re- 
connue et prouvée par une longue et minutieuse 
comparaison des trois textes, répondent, dis-je, 
aux mots égyptiens ou coptes... h-r p ( 0 u tipt) 
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pe&O'-j h ntpwKHME utyspco-r wn-rty whk 

« (juiest le mois des Égyptiens Méchir le jour XVI II. » 

Il est de toute évidence , d’après la traduction 
grecque qui nSus reste de ce passage, que la lacune 
existante à la première ligne du texte démotique , 
était primitivement remplie par des mots ou signes 
exprimant les idées suivantes : « L’an IX, do Xan- 
dicus le 4 , qui est le mois des Égyptiens , etc. , etc. » 
J’ose, monsieur, vous présenter cette restitution 
non-senlcment sur la foi du texte grec correspon- 
dant , mais aussi d’après l’exemple , que je puis 
comparer , de la date d’une longue inscription hié- 
roglyphique, qui existe dans le grand temple de 
l’île de Philae. Cette inscription (i) , si les copies 
qu’on en possède en Europe sont exactes , contient, 
comme celle de Rosette , l'énonciation du mois ma- 
cédonien en concordance avec celle du mois égyp- 
tien, et, déplus, les expressions de cette double date 
sont (aux noms et aux quantièmes de l’année et des 
mois près) les mêmes que celles de la date démo- 
tique du décret de Rosette. Voici la date de l’in- 
scription hiéroglyphique de Philae k la ligne pre- 
mière (-voir pl. II, n° a) : -TpOWPt 2 SOYP iCfTE, 

irtpv-noc n tspt pe&o-t r Ktp**.kRuv 

EPRIT CO Y Z> « L'année XXI E, de Pcrilius, qui 
est le mois des Égyptiens Epiplii, le premier. » 

V • ». . ‘ . 

. . t • * • 

(i) Ce texte est relatif au don de vingt-quatre arourcs de terre , fait 

h tsis, dees.se du ‘temple , pfer ÉvergtMc TT. 
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L'inscription de Philae, que je vous cite ici’, 
monsieur , me donne occasion de justifier aussi le 
placement que tous aurez remarqué, de la date du 
décret démotique de Rosette, comparativement au 
texte grec. Or, ce ne sont pas seulement les inscrip- 
tions de Philae et de Rosette qui présentent leur 
date à la première ligne : j’ai eu occasion d’observer 
constamment , que , soit dans les stèles funéraires , 
les contrats et les actes publics de tout genre . 
soit dans les inscriptions monumentales, les Égyp- 
tiens avaient en usage de placer les dates des sti- 
pulations ou des faits dans la première ligne des 
contextes hiéroglyphiques , hiératiques ou démo- 
tiques. Cette circonstance étant ainsi justifiée , il est 
tems de passer à l’analyse du groupe de caractères 
domotiques qui, dans le monument de Rosette, équi- 
vaut au mot Mcxecp du texte grec, 

Ce nom se trouve exprimé par quatre signes ( voir 
PI. II, n° 3) ; i° par un caractère numérique 
(ib. a) répondant dans tous les textes démotiques à 
notre chiffre a ; a" par l’équivalent démotique 
(ib. h) du parallélogramme ouvert par son côté infé- 
rieur , et qui répond à l’aspiration H , le hori dos 
Coptes, comme je l’ai déjà fait observer dans ma 
Première Lettre ; 3° par le signe démotique (ib. ç) 
de l’articulation R ; 4° par la forme démotique 
(ib. d ) du caractère soleil , tel qu’on a eu occasion 
de l’observer ailleurs. En résumant cette analyse , 
il en résulte évidemment , que le groupe des carac- 
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tères démotiques , répondant au root du 

texte grec , se compose de deux caractères idéogra- 
phiques , le chiffre deux, caractère initiai, et le signe 
soleil, caractère final , eutre lesquels on a placé nn 
mot phonétiquement exprimé par les articulations ^ 

et p. Maintenant il est déjà permis de conclure de 
ce premier fait. " * . 

i” Que le nom du mois de Méchir n’était abso- 
lument représenté que quant aux sons, dans le texte 
démotique de l’inscription de Rosette. 

2 " Qu’un mode de notation semblable à celui du 
mois de Méchir , et sans aucun rapport avec les noms 
vulgairement employés , avait été probablement 
adopté pour tous les dbuze noms des mois del’année. 

3 'avoue , monsieur, que cette dernière consé- 
quence reste jusque-là encore trop incertaine. Dans 
ce cas, il devient nécessaire pour moi de vous dérou- 
ler ici toute la série des faits que l’analyse de l’in- 
scription de Rosette m’a offert rapport à ce sujet, afin 
de nous assurer de tous les points de comparaison 
sur lesquels la susdite conséquence repose. Ainsi je 
me hâte de procéder à la reconnaissance des groupes 
hiéroglyphiques et démotiques représentant les noms 
du second , du troisième et du quatrième des mois 
mentionnés dans le texte grec de Rosette. Je parlerai 
d’abord de celui de Mésori , au XXX* jour duquel 
on célébrait la fête de la naissance du roi Ptolémée- 
Épiphane , rrjv rptooccxda touto-j Mcoopvj tv n vot ytve- 
ÔAt a tou fiamltux; otytrau. 
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C’est dans la dixième ligne actuelle du texte hié- 
roglyphique , et dans la a8'-ag* du texte démo- 

tique., que je rencontre l’expression, en caractèressa- 
crés et en caractères populaires , de cette dernière 
phrase , qui contient le nom du mois de Mésori. On 
y dit à la lettre que « le jour XXX du mois de Mè- 
sori , jour, natal du dieu (le roi) gracieux , toujours 
vivant , établi en, Panègyre , est jeté dans les tenir- 
pies.» Le groupe hiéroglyphique (PI. II , n” 4) ex “ 
primant dans cette phrase le mois en question , se 
compose de i/uatre croissons lunaires, les cornes diri- 
gées vers le bas , et d’un caractère représentant un 
bassin ou réseivoir d’eau. Il est de toute évidence , 
que ces divers digues , soit phonétiques , soit sym- 
boliques , soit figuratifs , n’ont avec les sons et les 
articulations qui forment le nom propre Mésori , 
pas plus de rapport que ceux qui composent le nom 
d eMéchir, que nous venons d’analyser, avec tessons 
de ce dernier. L’examen du groupe enchorial, ré- 
pondant au même nom dans la phrase susdite , en 
fournit une nouvelle preuve. En effet, ce groupe est 
formé du chifTre démotique exprimant le nombre 4 
(PI. II , 5 , a) et de la forme démotique (ib. 5 , b) 
du caractère hiéroglyphique représentant un bassin 
d’eau. C’est évidemment une simple transcription 
du groupe hiéroglyphique , à l’exception des croie- 
sans dont le nombre seulement se trouve exprimé 
par le chiffre. 

Ce rapprochement de la forme hiéroglyphique 
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et en même temp* de k forme démotique du nbni 
d’utj même mais, nous porte naturellement S un* 
conjecture. Si le chiffre 4 remplace, dans le domo- 
tique, les quatre croissons du nom hiéroglyphique 
de Mèsori , le chiffre a, caractère initial du nom dé- 
motique du mois de Méchir , que nous venons de 
lire dans k date du décret-de Rosette, devait, dans 
la partie hiéroglyphique qui a disparu , répondre 
également à deux croissons exprimés figurativement. 
Je me plais à faire ici ee genre d’hypothèse , puisque 
l’analyse du premier nom de mois , que nous ren- 
controns dans le décret de Rosette , après celui de 
Mésori , en donne une confirmation complète.. Le 
nom de mois dont je veux parler , est justement ce- 
lui de Méchir : il se trouve à la ligne »8 du texte 
démotique , qui porte à la lettre les idées suivantes ; 
(on célèbre) « pareillement le XV H* jour du mois 
» de Méchir, dana lequel le roi remplit les cérémo- 
» mes de la prise de possession dn pouvoir royal. » 
Et k partie correspondante du texte hiéroglyphique 
(Kg. io actuelle) dit textuellement. « On fête aussi 
» le XVII* jour (ici un nom de mois) dans lequel le 
» roi remplit les cérémonies de la royale fête pour 
» la prise d* possession de la royauté à k place de 
» son père. » Le groupe hiéroglyphique (PL II , 
n* 6) répondant, dans cette phrase, an homdumois 
de Méchir du texte démotique, se compose en effet de 
deux croissons les cornes dirigées vers le bas , qui 
iiennentla pkcedirchiffrea, caractère initialdti nom 
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démotique du mois de Méchir. Seulement il existe 
ici, entre la forme entière démotique du nom de te 
mois et la forme sacrée , une discordance d’éléntens 
qui à la vérité devient fort embarrassante. On obi- 
serve en effet , que tandis que les deux signes ^ 

et p suivent le chiffre a dans le nom démotique 
(PI. II , to°. 3) , ils ne sont remplacés, dans le nom 
hiéroglyphique, que par ton Seul signe représentant 
trois tiges de lotus en fleur entremêlées de deux bou- 
tons de la mêtae plante , le tout placé sur une base 
commune. Dr, il est bien certain que ce caractère 
n’a rien de commun avec les deux signes du ^ et 
du p , puisque Champollion a démontré dans son 
Précis , que ce signe pris phonétiquement n’e.vprime 
que l’articulation <y des Copies. 

C’est dans cette non-concordance des notations 
hiéroglyphique et démotique du nom du mois de 
Méchir, que consiste cette anomalie, qui, comme 
je l’ai fait remarquer dans le commencement de cette 
lettre , faisait croire à Champollion qu’une faute 
du sculpteur existe à la ligne 10 du texte hiércglv- 
phique de Rosette. Je me suis proposé , monsieur , 
en vous traçant cette remarque , de justifier l’asser- 
tion de mon savant maître ; c’est ce que j’espère de 
pouvoir faire bientôt. En attendant je commencerai 
par vous sousmettre une observation, c’est-à-dire , 
que la différence que nous venons de découvrir en- 
tre l’expression démotique et l’expression hiérogly- 

2 
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phique en question, devient extrêmement étonnante, 

lorsqu'on voit que tous les autres noms hiérogly- 
phiques de mois , qui entrent dans le même décret 
de Rosette , celui par exemple de Mésori , qne nous 
avons déjà reconnu , ont été fidèlement transcrits, 
presque signe par signe, en écriture démolique. En 
effet c’est ce que nous montrent aussi les noms , 
hiéroglyphique et démotique , du mois de Tholh 
mentionnés également dans le texte grec, qui sont des 
transcriptions exactes l’un de l’autre selon les règles 
particulières à chacun des deux systèmes gra- 
phiques. 

. Le nom du mois de Thoth , QotjB, qui se montre 
à la ligne 5o du texte grec du décret, où il est or- 
donné de célébrer en l’honneur d’Épiphanc et dans 
toute l’Égypte , une Panégyrie solennelle , qui de- 
vait durer pendant cinq jours , à partir de la Néomé- 
nie du mois de Thoth, etreh r vk voupiviaç rou 0 oju0 tq> 
npcpaç irtvTî, a été exprimé dans la partie corres- 
pondante du texte hiéroglyphique , ligne i a , par 
un caractère symbolique (PI. II, n° 7 ), qui , sur les 
inscriptions tracées avec soin, est reconnaissable par 
une sorte de poignard , et répond toujours (i) dans 

(i) Je pois citer ici entre autres trois différens monument appar- 
tenant au musée du Louvre, qui tous se rapportent à un certain 
personnage nommé Onnofris , qualifié de ÎT^ON^T ^0*YV"T 

R OTTCSpE j.c’cst-fc-dire premier prophète d’Osiris . L'idée pre- 
mier y est toujours exprimée par le poignard ; au reste ces monumen» 
consistent dans «ne statue en granit gris , une autre stbfac en granit 
rose , et dans une grande stèle en pierre sablonneuse. 
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U* textes sacrés, par des mol ils que Champeillioir lui* 
même ignorait encore , aux mots et tyopiT 

de la langue copte, et exprime l’idée premier. Ce ca- 
ractère, dans le nom du mois de Tholh, est suivi de 
F articulation çy schei , sorte de signe que nous 

venons de décrire à l’instant , et qui représente un 
jardin. Le texte démotique (ligne a g) offre, signe par 
signe, la transcription exacte de ce groupe : on y 
trouve en effet (PL II , n" 7) la forme démotique du 
chiffre un , suivie des formes démotiques de l’arti- 
culation ty. Le groupe se termine par le caractère 
déterminatif soleil , -particularité déjà notée daàs le 
nom démotique du mois de Méc/ùr , et motivée par 
cette règle générale dont j’ai eu occasion de parler 
dans ma Première lettre, et qni consiste dans la pré- 
sence dn disque solaire à la fin de tout mot expri- 
mant une division du tems. 

D’après cette manière , par laquelle on a rendu, 
dans les textes égyptiens, les noms de trois mois , 
Thath, Méehir et Mésori , mentionnés dans le texte 
grec du monument de Rosette , je croie qu’il resté 
désormais démontré en fait: • 

« Que les noms propres des douze moisde l’année 
* égyptienne , tel* que les auteurs grecs et les livres 
» coptes nous les ont transmis , n’étaient nullement 
» transcrits, au moyen d’élémens phonétiques j 
» qu’en on mot, on les remplaçait par une série de 
“ dénominations n’ayant aucun rapport de son aveé 

l 

y -, 
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» l«s appellations connues, Thoth, Paopi , Ha~ 
» thôr , etc. » 

Ainsi, la première question que nous nous étions 
préposée , reste résolue en faveur du système de: 
Champollion : c'est l’inscription de Rosette qui nous 
conduit à ce point de vue. Il nous reste encore à 
justifier l'assertion du savant Français, relativement 
à la faute existant , d’après lui , dans le texte hié- 
roglyphique de ce décret. Cette justification doit 
sortir de la résolution du problème suivant , qui 
complétera en même lems celle du tableau de Cham- 
pollion j problème auquel donne origine l’examen 
des résultats qu’on vient d’obtenir de l’analyse des 
deux textes égyptiens de Rosette. 

La double, partie égyptienne de celte inscription 
démontre suffisamment que , dans les écritures an- 
tiques , chaque nom de mois consistait en un carac- 
tère ou un groupe, soit symbolique, soit phonétique, 
précédé de différens chiffres numériques , ou bien 
de un, de deux , de trois, etc. croissans lunaires 
renversés, les cornes tournée» vers le bas. Or , en 
réfléchissant sur le nombre de ces croissans , ou la 
valeur de ces chiffres qui précèdent le caractère ou 
groupe des mois de Tlioth, Méchir et Mésori , on est 
porté naturellement à demander quels sont les faits 
qui. peuvent démontrer si ce nombre ne dépassait 
pas celui de 4 , ou s’il s’étendait jusqu’à ta , de 
manière à donner ainsi le numéro d’ordre de cha- 
cun des douze mois de l’année. 


( »' ) 

Le» groupe» hiéroglyphique» et démotiques re- 
présentant le nom du moi» de Thoth , le premier de 
l'année , affectés du chiffre un , porteraient d’abord 
à croire à la dernière supposition ; mais on en aura 
démontré pleinement tout le vide , si l’on fait obser- 
ver que les groupes équivalant aux noms des mois 
de Méchir etdc Mésori, les VI e et XII' mois de l’an- 
née, sont précédés, au lieu des chiffres 6 et la, par 
les chiffres a et 4- Au milieu de ces diverses cir- 
constances, ayant besoin de pénétrer plus à fond 
notre question , et ne voulant d’ailleurs faire usage 
que des simples données qu'il nous est possible de 
tirer de l’inscription de Rosette , je trouve qu’on 
peut faire encore une remarque sur ce monument , 
remarque dont les conséquences , une fois admises, 
serviront seules à justifier le système de Champol- 
lion. Que l’on observe en effet , que d'abord trois 
groupes ou caractères différent entrent dans la com- 
position des trois noms de mois que nous venons 
d'examiner', qu’ensuite ces trois groupes ou carac- 
tères sont , comme on l’a déjà remarqué , affectés 
de chiffres numériques pour la plupart non d’ac- 
cord avec le numéro d’ordre des mois dont ils 
servent à former le nom. Que l’on observe enfin 
qu’il y a tout lieu à croire que la valeur de ces 
chiffres n’ait pu dépasser celle de quatre , puis- 
que c’est ce nombre même que nous trouvons at- 
taché au nom du dernier mois de l’année Wésori. 
Il est impossible de donner une explication plus na- 
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lurcllc do toute» ce» circonstances , qu’en admettant 
que nos trois groupe» ou caractères aient servi cha- 
cun à distinguer une de trois différentes divisions 
des mois, divisions qui d’ailleurs, soit à cause de 
leur nombre, relativement au nombre total de» douze 
mois , soit à cause de la valeur du chiffre qui 
accompagne le nom de Mésori qui en est le der- 
nier , devaient nécessairement consister chacune 
dan» une série de mois , dont le nombre ne dépas- 
sât pas celui de quatre. J'ajouterai , que ce n’est que 
dans cette opinion qu’on trouverait une explication 
satisfaisante, non-seulement de l’existence du chiffre 
(W devautlc nom du mois de ’lhoth , mais (ce qui est 
bien plus concluant) de celle du chiffre deux devant 
le nom de Méchir. En effet , ce mois étant le sixièntA 
dans l’ordre des douze qui forment l’année entière, 
lien résulte de toute nécessité, d’apresnotre division 
des mois de l’année égyptienne par tétraménies , 
qu’il est le second de la deuxième de ces tétraménies 
mêmes. Ainsi, de cette division, que nous ne pouvons 
admettre jusqu’iciquc par une simple induction, il en 
résulterait, en dernière analyse, que notre signe fi- 
gurant un jardin put servir à noter en général les 
qqalre premiers mois de l’année, puisque nous le 
voyons entrer dans la composition du nom de Thoth, 
l’un de ces mois mêmes-, que le réservoir d’eau ser- 
vait de son coté à distinguer les quatre derniers mois 
del’aunce., puisqu’on effet il fait partie d’un d’entre 
eux y ceint de /Vtbori, et que par conséquent le groupe 
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phonétique ^ p, dont te compose le nom de Mécfdr , 


servait à noter les quatre mois du milieu^ de sorte 
que chacun de ces signes ou groupes pouvait être 
appliqué à la notation de quatre différent mois de 
l’année, par la seule adjonction successive des chiffres 

t , i , 3 et 4- 

Il est donc possible de mettre d’accord tous les 
principes sur lesquels se fonde le tableau de Cham- 
pollion avec les résultats que nous fournit la double 
inscription de Rosette. Toutefois , dans l’état actuel 
de nos connaissances sur les monumens de l’antique 
Egypte , ce même tableau peut recevoir une confir- 
mation bien plus positive encore que celle que nous 
nous sommes efforcés jusqu’ici de trouver dans l’ex- 
amen du décret en question. Il existe, soit dans les 
musées d’Europe , soit sur le sol même de l’Egypte, 
un grand nombre de monumens qui tous achèvent 
de mettre en évidence par leur simple inspection les 
inductions que nous venons d’établir. 

Sans trop parler ici de l’application toujours heu- 
reuse que j ’ai pu faire de ces mêmes inductions à toutes 
les dates de nombreux papyrus démotiques, applica- 
tion qui donne des résultats certains, puisqu’ils sont 
très-souvent contrôlés, soit par les textes grecs de ces 
mêmes actes , soit par les dates relatées dans les en- 
registremens grecs, qui accompagnent fréquem- 
ment le texte de ces contrats égyptiens , je me con- 
tenterai de citer ici divers monumens existant, soit 
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au Louvre, soit au musée de Turin, et dont le plus 
simple examen lève toute sorte de doute. 

Je dois nommer d'abord un monument, dont le des- 
sin, publié dans la Description de T Égypte , permet- 
tra au lecteur de vérifier l’exactitude des résultats 
que nous allons lui présenter. Ce monument consiste 
eu un simple fragment en grau i telle gris, provenant 
de la partie supérieure d’une chapelle monolite, 
couverte de légendes hiéroglyphiques dans lesquelles 
ou aperçoit des noms de mois (i). En étudiant at- 
tentivement ce précieux débris trouvé jadis à Da- 
miette , et maintenant conservé au Louvre , on re- 

(t) Quant h la question qui pourrait ici m'être faite , sur quoi se 
fonde notre opinion que cc fragment non* présente véritablement des 
noms hiéroglyphiques de mois égyptiens, je répondrai (L'abowl que 
la présence de groupes, tels que nous allons les décrire, en tète des quatre 
subdivision;; encore entières du tcxlc hiéroglyphique qui y est sculpté , 
ne Minait être fortuite. Mais on ne manquera pas de partager bientôt ma 
conviction , si je fais observer une circonstance qui se présente en analy- 
sant signe par signe les quatre phrases citées sous le n° 8 a , b t c, d , de 
la planche II. Cette circonstance consiste en cc que les groupes en ques- 
tion sont suivis de l'énonciation de jours ainsi exprimés sous chacun 
d'eux successivement : 

(I r * phrase) (tel mois) du XXI e jusques au XXX* jour. 


(11* phrase) 

id. 

du 

i" — 

au XI* jour. 

(111* phrase) 

id . 

du 

XXI* — 

au XXX* jour 

(IV* phrase) 

id. 

du 

XI* — 

au XX* jour. 


Au reste, le signe de la bouche p, qui sépar e dans toutes ces phrases le 
premier groupe exprimant le jour de, le second, je le traduis par jusques 
au, puisque, dans Ions les textes anciens égyptiens, il répond souvent au 

copte pttt y T pO y des mots t pUW y t pOWE , pOCl y etc. j 
je crois aussi qu'il se devait prononcer en effet er ou cro. 
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connaît successivement, dans diverses colonnes de 
signes hiéroglyphiques (PI. II, U 9 8 , a , b, c , d): 
i° Le caractère représentant le jardin que nous 
avons vu former le nom hiéroglyphique du mois de 
Thotli dans l’inscription de Rosette, en se combinant 
avec le chiffre un , affecté du chiffre quatre sur- 
monté du croissant de la lune, les cornes dirigées 
vers le bas ; ... .•■■■• . ; v. : 

a° En tête de la subdivision suivante du texte, le 
groupe hiéroglyphique formé du parallélogramme 
ouvert par son cité inférieur , et de la bouche p } 

exprimant le mot ^p, lequel , précédé du chiffre 
deux, on a vu former dans l’inscription de Rosette le 
nom du mois de Méchir ; ce mot, sur le monolite, est 
précédé du chiffre un surmonté du croissant renversé. 

i° Après une longue lacune , et par un hasard 
bien heureux , le même groupe se présente 
précédé du chiffre 4 encore surmonté du croissant 
renversé. 

4° Enfin le caractère hiéroglyphique représentant 
un bassin ou un réservoir d'eau, qui, dans le décret 
de Rosette , précédé de quatre croissans renversés , 
exprime le mois de Mésori , ce même caractère . 
dis-je, dans le fragment de monolite se trouve précédé 
du chiffre un surmonté du croissant renversé , et 
suivi de trois lignes brisées ou ondulées , caractère 
figuratif représentant Veau dans tous les textes hié- 
roglyphiques. 
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Maintenant , en résumant les divers résultats dé 
ces faits , nous trouvons d’abord , que toujours trois 
groupes ou caractères seulement (ceux mêmes qu’on 
a vu servir à exprimer trois noms de mois dans le 
décret de Rosette) ont suffi dans le monoiile pour 
en former jusqu'à sept. Si nous réunissons ensuite 
tousœs noms de mois qui ont été fournis par les deux 
monumens , nous avons : premièrement le signe fi- 
gurant un jardin , affecté du chiffre un dans l’in- 
scription de Rosette , et du chiffre quatre dans le 
monolite du Louvre ; après cela noos voyons le 
groupe ^ p affecté du chiffre un dans une des lé- 
gendes du monolite , du chiffre deux dans le texte 
démotique de Rosette , et du chiffre quatre dans une 
seconde legende du même monolite. Enfin le réser- 
voir ({ eau, qui se montre noté du chiffre quatre 
dans l’inscription de Rosette , nous le trouvons ac- 
compagné à son tour du chiffre un dans le monu- 
ment du Louvre. Or, serait-il possible de posséder 
une confirmation plus positive de l’usage des trois 
groupes ou caractères, tels que nous l’avions déduit 
de la simple analyse de l inscription de Rosette , je 
veux dire celui de noter trois divisions des douze 
mois de l’année en séries de quatre mois chacune., 
par l’addition des chiffres i, 2 , 3 et 4? 

Toutefois , monsieur , j’aime à vous citer encore 
un monument, que vous pouvez avoir sous les yeux, 
cl qui sert à justifier de plus en plus l’exposé des 
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doctrines établies jusqu'ici. Ce ai ou u ment , que je 
m'attache à vous rappeler , consiste dans un re- 
gistre des recettes sacrées tenu par un scribe nommé 
Touthmosis de Thèbes, registre dont j’ai déjà par- 
lé dans ma première lettre , et qui, commencé le 16 
du mois de Paophi de l’an XII' du règne du Pbaraort 
Ramsès XI de la XX* dynastie diospoiitaine , et con- 
tinué successivement pendant les mois d'Mathôr, de 
Choîak , Tôbi , Mtkhii- , Phamenoth , Pharmouti , 
jusqu’au 9 du mois de. Pochons de pette même XII* 
annee , nous offre la sérié des mois presque entière. 
Au reste , quant aux preuves de l’exactitude de son 
tableau , que Chain pqllion a rapporté d’Égypte, elles 
sont, si ccst possible , bieu plus évidentes encore. 

Il existe dans un des plus magnifiques édifices de 
Thèbes, le Rbamesseuui où palais de Sésostris, dési- 
gné plus ordinairement par les voyageurs sous la 
dénomination inexacte de Memnonium, un immense 
tableau astronomico-aslrologique décorant le plafond 

de la salle dite -irepcirarov , le Promenoir , qui suit 
immédiatement la salle hypustile. Dans une partiede 
ce tableau , on trouve sculptée , en grands hiéro- 
glyphes , la sérié entière des noms des douze mois 
de 1 annee , telle que Champoliiou l’avait déjà rédi- 
gée en Europe celte série commence en effet par 
quatre mois exprimés par le caractère figurant un 
jardin , surmonte successivement d’un croissant , et 
des chiffres 1 , a, 3 et 4- Viennent ensuite quatre 
autres mois notes par le groupe a p surmonté aussi 
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du croissant , et successivement encore des chiffres 
j , a , 3 et 4- A la suite de ceux-ci , les quatre der- 
niers mois de l’année sont représentés par le bassin 
que détermine le signe de l’eau, et surmontés suc- 
cessivement encore des chiffres i , a , 3 et 4- Parmi 
les copies de monumens originaux que j’ai pu étu- 
dier avant d’en être privé par la mort de Champol- 
lion, je me rapelle enfin d’avoirvu les dessins d'une 
des plus belles tombes royales de la vallée de Biban- 
el-Molouk, dans lesquels les noms des douze mois 
se trouvent successivement notés et exprimés par les 
mêmes caractères, et disposés précisément dans le 
même ordre que nous avons démontré devoir être 
assigné à chacun d’eux d’après les inductions tirées 
de l’analyse de l’inscription de Rosette. 

Ainsi donc, de l’examen comparatif des monu- 
meus , il résulte en fait : 

« Que trois groupes ou caractères suffirent pour 
» noter les douze moi* de l’année égyptienne ; eha- 
» cun d’eux variant successivement de valeur par 
» l’addition, soit d’ft/z, soit de deux, de trois ou de 
» quatre croissons renversés , soit d’un seul crois- 
» sant reversé, suivi des chiffres i, 2 , 3 et 4 j soit 
s enfin des simples chiffres i, a , 3 et 4 (>)• » 

.11 résulte encore de tous ces mêmes faits, qu’il 
nous est permis de prononcer hardiment avec Cham- 
pollion , que le sculpteur égyptien , chargé de gra- 

(î) Je ferai observer que ce dernier cas arrive toujours dans les texte» 
«*n écriture demo tique. 
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ver sur la pierre le texte hiéroglyphique de l’in» 
scription de Rosette , avait commis une erreur no- 
table dans la 10* ligne encore existante de ce 
monument en exprimant le mois de Méchir par 
deux croissons , et le caractère figurant un jardin 
(ce qui constitue réellement le nom hiéroglyphique 
du mois de Paophi, le second de la première tétfa- 
ménie) , au lieu de sculpter sous les deux croissons 
le groupe ^p, qu’a employé avec toute raison le 

sculpteur chargé de graver le texte démotique cor- 
respondant du décret. 

Jusqu’ici nous sommes parvenus, je l’espère, à 
lever toute sorte d'incertitude relativement à la ma- 
nière que le savant hiérogrammale français pré- 
tendait avoir été employée pour la notation des 
mois sur les monumens égyptiens ; par conséquent 
il ne peut plus y avoir de doute quapi aux formes 
matérielles des groupes exprimant ces mois, mêmes. 
Cependant il serait indigne des progrès actuels dp 
la philologie égyptienne , de nous arrêter là , et de 
ne pas fixer désormais les idées des savans par rap- 
port à la nature des signes qui composent ces grou- 
pes. Ici vous concevrez , monsieur, que , d’après la 
manière dont { comme nous venons de voir, se fai- 
sait la notation de chacun des mois , nos recherches 
doivent avoir pour objet la reconnaissance de la va- 
leur de ces signes surtout qui entrent dans l’ex- 
pression générale de chacune des trois tétraménies. 

Le signe distinctif des mois de la première tétra- 
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méràe représente de.» tiges et des boutons de lotus , 
de papyrus , ou d’autres plantes, alternés et posés 
sur une base commune. Considéré comme simple 
signe phonétique, ce caractère représente, dans les 
textes égyptiens de toutes les époques, l’articulation 
copte aj sch ; et dans ce cas , il peut être la repré- 
sentation phonétique du mot copte uje, qui désigne 
les figes ou le bois dès plantes et des arbres , et qui 
entre aussi en composition dans les noms des arbres 
et des arbustes y tels que le tamatin , 

tyEK C\t\\ le cèdre, Y arbre de la vi- 

gne , ou bien encore c’est le caractère initial des 
mots cytyRîVet ojHtt, qui expriment les végétaux 
en général, et signifient (i) plante, arbre ou ar- 
buste. Dans ce cas, il pourrait très-bien en être de 
ce caractère , comine de plusieurs autres phonéti- 
ques, qui étant employés de préférence à tout autre 
caractère leur homophone pour la transcription de 
certains mots de la l'angüe pariée , l’usage s’intro- 
duisit naturellement de n'écrire, par abréviation, 
que le» initiales seules des noms qu’iïs servaient à 
indiquer, lorsque surtout ces derniers revenaient 
le plus fréquemment dans les textes hiéroglyphi- 
ques '{ toutes les inscriptions en écriture sacrée pré- 
sentent de noifibreux exemples de ces abréviations. 
Enfin ce même caractère 4 dessiné eû grand , a été 
employé dans certains bas-reliefs (a) avec quelques 

•• v>' • • t .1* • ' ■ 

(i) Gène», XXII, i3. .. .. . 

ftt) Drscript. de l' Egypte , A . vol. 1', pl. 1 -o , 5. 
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légères modifications pour représenter un jardin 
çyttH , et «’est là, sans contredit, l'origine de sn 
valeur dans le système des caractères phonétiques. 
Si l’on veut au contraire considérer ce caractère 
comme figuratif, on conviendra que, prise au pro» 
pre , cette image , formée de la réunion des tiges , 
des boutons et des fleurs de certaines plante», est 
nécessairement encore en rapport évident avec la 
germination et la jl oraison des plantes et des arbres, 
c’est-à-dire avec la végétation en général. 

Nous avons fait remarquer que la seconde tétra i - 
tnénie fut exprimée par un groupe phonétique ré-, 
pondant aux articulations ^p : il Vagit maintenant 
de reconnaître la valeur de ce mot et son analogue 
dans les lexiques coptes. 

Le mot p , écrit , soit en signes hiéroglyphi- 
ques , soit en signes hiératiques , par le rectangle 
ouvert et la bouche , et affecté souvent de l’article 
du genre féminin "T (planche II , n° 9 ) , se trouve 
très-fréquemment employé dans les manuscrits, et 
surtout dans les stèles funéraires , où il équivaut 
toujours au mot copte, également du genre féminin, 
^ pï, ou en dialecte thébain, ÎDpH ou 5l>p't 

en dialecte memphitique , mot que tous les lexiques 
et tous les textes coptes emploient pour indiquer 
abus, alimentant. En effet, parmi les différente? 
formules qu’on traçait habituellement sur les mo r 
numens funéraires, notre mot se montre ppin- 
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cipalemcnt dans la suivante, relative à la nourri- 
ture céleste et aux pains de la table des dieux que , 
comme le Grand Rituel Funéraire nous l’apprend , les 
âmes des justes étaient censées recevoir : O'rO’vpt, 
itrr 6 « tôtu-r «Ecmk (*/mt) 'r^pç 
RH 6 TtEq'at'îi , etc. ( pl. II, n° io) « qu’O- 
siris, seigneur d'sibydos , lui accorde les pains sacrés 
et toute espèce de nourriture sur sa table, etc. » 

Il est impossible de trouver un exemple d’analogie 
plus parfaite que celle qui règne entre le mot hiéro- 
gjvphique^ p et le copte ^pt ; cependant il existe, 
pour le premier , une variante dont je ne dois pas 
négliger de donner ici une justification. J’ai eu oc- 
casion d’observer que bien souvent dans la formule 
susdite , les monumens hiéroglyphiques offrent 
notre mot p écrit avec deux p, ^pp (pl- II, 
n° 1 1 ). Il est inutile de citer ici en particulier ces 
monumens , puisque de vingt il y en a peut-être 
dix dans lesquels cette variante se trouve. Je com- 
mencerai plutôt par remarquer qu’il se pourrait 
bien que cette variante fut comparée avec le mot 
^pHpï ou ^ppHp^ qu’on trouve dans les lexi- 
ques coptes , et qui , loin d’exprimer l’idée nourri - 
tare, exprime celle de fleur. Ici je ne disconviens 
fias qu'en admettant l’omission habituelledcsvoyelles 
H et \ , ce môt présente une identité frappante avec 
le groupe hiéroglyphique ^ pp. Cependant j’ai pu 
acquérir depuis long-tems la certitude que les hié- 
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rogrammate» d’Egypte , tout en employant le même 
mot ^ pp , lorsqu’ils avaient besoin d’exprimer l’i- 
dée fleur , ont en soin, d’autre part, d'aviser l’inter- 
prète du changement que ce mot venait de subir dans 
sa signification. Ils ont atteint ce but par le moyen de 
l’emploi des déterminatifs. En effet , dans plusieurs 
passages du Rituel Funéraire , et , entre autres mo- 
numens particuliers , dans les inscriptions latérales 
. d’une caisse de momie , provenant de la collection 
Sait , et conservée au Louvre , nous lisons le groupe 
^pp, suivi d’un signe figurant trois fleurs (de 
lotus) réunies (pl. II, n° i a). C’est dans ce dernier 
cas que le mot ^pp doit être traduit par fleur, 
puisque l’examen comparatif de tous les monumens 
qu’on a pu étudier jusqu'ici, a démontré que le signe 
formé de trois fleurs réunies , lorsqu’il est employé 
en qualité de déterminatif, n’accompagne que les 
noms de fleurs , A' herbes et de plantes, tels que , par 
exemple, ceux du lotus , du carthamc sauvage , etc. 
Il en est bien autrement du mot ^ pp ou lors- 
qu’il signifie alimentant , cibus. Plus généralement 
on observe qu’il n’est dans ce cas déterminé par 
aucun signe j , ce qui nous montre que les anciens 
scribes s’étaient contentés de déterminer son sens par 
l’affectation du groupe entier des signes qui le com- 
posent (le rectangle ouvert, suivi de un ou de deux 
signes de la bouche , plu» le segment de sphère) , à la 
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notation spéciale de l'idée nourriture, de même que, 
dans d’autres cas et par un procédé semblable , nous 
rencontrons tel ou tel caractère de son , employé 
toujours de préférence à ses autres homophones pour 
l'expression de tel ou tel mot. Les monumens ne - 
permettent pas de douter que de semblables moyens, 
afin de déterminer le sens de plusieurs mots , aient 
pu , contemporainement à d’autres plus efficaces , 
être usités en Égypte. 

Mais les textes sacrés font usage d’un autre groupe 
exprimant l'idée nourriture quelquefois aussi en 
union d'un véritable signe déterminatif. Je m’at- 
tache à rappeler surtout celui qui accompagne la 
forme ^Jp dans une inscription très - carieuse , 
sculptée sur un petit groupe du musée du Louvre , 
en matière dure , et représentant les deux plus 
grandes divinités de l'Égypte Amon-ra et Mouth. 
Le mot £ p reçoit dans cette inscription un déter- 
minatif symbolique, la charrue (pl. Il, n° i 3 ) , et 
se fit dans la série suivante des titres d’Amon , dont, 
voici la traduction littérale : 

« Amon-ra , seigneur des trônes du mondp , sei- 
» gneur du ciel , roi des dieux , grand bélier au 
» tropique de la région supérieure , dieu à la belle 
» face au tropique de la région inférieure , dieu 
» vivant manifesté du Nil céleste (l’Éther) , illumi- 
» natcur du monde terrestre par les rayons de sa 
» lumière , Houan-nofré , c’est-à-dire le nourricier 



( M ) 

» (i) «le la race de* homme» et de» 

» dieux, etc. » •' * * 

Si le sens du groupe ^ p ne fût déjà mis hors 
de doute par son analogie avec le copte ^ pt , il 

le serait maintenant par l’exemple que nous venons 
de citer. On ne s’est pas contenté ici de l’accompa- 
gner d’un seul signe déterminatif mais on lui en 
a ajouté un second , qui consiste dans trois grains 
ou graines tracés après le déterminatif symbolique , 

la charrue. On rencontre souvent dans les textes 

1 

sacrés les trois graines servant à déterminer une 
grande quantité de mots exprimant des alimens ou 
de la nourriture tirée des grains, ou des plantes cé- 
réales. Au reste, on ne doit pas s’étonner de cette 
circonstance d’un second déterminatif, que les in- 
scriptions du groupe du musée du Louvre nous pré- 
sentent, puisqu’il appartient à un ordre, celui des 
génériques , qui,’ en effet, ne se place, le plus sou- 
vent , qu’à la suite des noms déjà affectés , soit d’un 
déterminatif tropique, soit d’un déterminatif d 'espèce. 

Maintenant la nature des deux signes que nous ve- 
nons de reconnaître comme déterminatifs du mot 
^p, lorsqu’il 'signifie nourriture, nous conduit à 


(i) Le signe de feer/, fjn’on voit dan» cette phraie (pi. U , H*- l3J, 
est urw abréviation trèe-aviellu, dan» le» texte» «acre», du copte 

T p , J*ire , qui d'autre» fai* k trouve écrit tout entier en hie'ro- 
glvphe». 
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un dernier rapprochement fort intéressant , dont les 
résultats compléteront nos connaissances par rap- 
port aux significations que le mot ^ p put recevoir 
dans l’ancienne Égypte , en même tems qu’ils dé- 
voileront les motifs qui déterminèrent son choix 
pour exprimer la seconde tétraroénie. L’étude com- 
parative des trois textes de l’inscription de Rosette 
démontre que , dans les tems anciens , tandis que le 
mot égyptien^p, comme le mot grec Stroç, étant 
pris dans un sens général , exprimait l’idée nourri- 
ture, alinientum , cibus , le même, employé dans un 
sens plus restreint, signifiait réellement blé ou fro- 
ment. En effet, partout où le texte grec de la triple 
inscription emploie les mots -7rpo<7odou(;2tr!xaci;(l. 1 1), 
2-jvrotÇeiç Srrixaç (lig. 1 4) > èctirmat; Sirtxaç (1 i o) et 
2îtov (I. 19), le texte démotique de la même inscrip- 
tion (1. 6,8, 1 a et 17) exprime le mot grec 2iroç 
blé ou froment, et l’adjectif 'Zmxotifrumenlarius , qui 
en est formé, par un groupe (p). Il, n° i 4 ) de carac- 
tères qui se lit constamment^p , et qui ne diffère 
du groupe démotique , exprimant le mois de Mésori , 
que par la seule absence du chiffre a , lequel pré- 
cède ce groupe lorsqu’il est employé comme nom 
du second mois de la seconde tétraménie. Le texte 
hiéroglyphique n’a point rendu phonétiquement le 
mot : son rédacteur s’est contenté d’exprimer 

l’idée blé ou froment , le p du texte démotique, 
et le 2 itoc du texte grec, par un groupe figuratif 
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(pl. II, n" i5) formé d’un épi et de trois grains iso- 
lés. Or, cette variante , qui dérive de l’extrême di- 
versité de ressources et de l’heureuse flexibilité du 
système d’écriture sacrée , qui pouvait user de trois 
méthodes diverses pour la notation d’une seule et 
même idée , cette variante , disons-nous , lève toute 
espèce de doute sur l’antique emploi du mot a or. 


daus le sens du grec Sitoç , blé , froment. 

La troisième tétraménie a pour signe distinctif 
le bassin ou réservoir d’eau. Ce signe pris symbo- 
liquement (ce qui fut sans doute son emploi dans 
l’origine) exprime toujours utltOTr Veau en géné- 
ral. Il devint ensuite phonétique , et dans cet état il 
représente l’articulation m, comme Champollion l’a 
démontré dans son Précis , articulation qui est en 
effet l’initiale du nom égyptien de Tenu. Il n’est pas 
rare de rencontrer dans les textes sacrés le mot 
JUtUOTT écrit par entier : cependant le plus souvent 
il s’écrit par abrégé , de même que nous avons déjà 
remarqué le jardin uj, employé comme initiale, et 
comme signe du mot tyîtH. Cela pouvait avoir lieu 
surtout lorsqu'on ajoutait au mot un déterminatif 
quelconque. Ainsi il reste démontré que, soit lors- 
que la troisième tétraménie est exprimée par le bas- 
sin , soit lorsqu’elle est représentée par ce même 
signe , plus trois lignes ondulées , caractère; figuratif 
de l’eau, on a voulu rappeler l’idée O WOY par 
l’initiale de ce mot, ou par sa représentation sym- 
bolique. 


jfc 

■A 


/ 
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Maintenant ln signification qwe aou» venons d'at- 
tribuer aux différens groupes qui expriment sur les 
uiooutuens égyptiens les trois tétraménies . recevra 
une dernière confirmation si l’on fait observer qu’il 
résulte de cette même signification , que le nom do 
chaquedivisiondei'aanée n’étaitqu’en rapport direct 
avec l’état physique de l’Egypte pendant la grande 
période de l'année même , qu’il servait à repré- 
senter. En effet, suivant la méthode que nous venons 
d’établir pour la notai ion des douze mois , la phrase 
qui exprimait les quatre premiers , se traduit à la 
lettre 

, Le I" mois 
Le II* mois 
Le III* mois 
Le IV* mois 

. Celle des quatre du milieu se traduit : 

Le I" mois 
Le II* mois 
Le III* mois 
Le IV* mois 

Enfin l’expression des quatre derniers n ‘était que 

celle des idées suivantes : 

Lé I*' mois \ 

■ ■>*' Le II* mois I 

, > de 1 inondation. 

' l.e III* moi* J 

\ . Le IV* mois ! -» 

- Ainsi , de même que le nom des deux premières 
tétraménics était en rapport avec les travaux agri- 
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cotes qu’on pratiquait on Égypte pendant la période 
qu’elles représentaient, celui de ta dernière rappelle 
sans aucun doute l’époque de l’année où le NH croit, 
déborde et couvre l'Égypte entière de ses eaux gé>- 
nératrices. 

La nature des différentes expressions des tétramé- 
nies une fols expliquée , il est facile de comprendre 
dès-lors l’emploi des croiasans renversés au-dessus 
de chaque signe des tétraménies mêmes. J’ai déjà 
démontré dans ma Première Lettre , par les témoi- 
gnages réunis des auteurs et des monumens , que 
le croissant de la lune , les cornes dirigées vers 
le bas , exprimait en général le mois : nn , deux , 
trois , ou quatre de ces croiasans, placés au-dessus 
du signe de telle ou telle tétraménie, signifiaient donc 
le premier mois, le second mois, le troisième mois, 
le quatrième mois de cette même tétraménie. Telle 
fut la manièredontlesancietis Egyptiens firent usage, 
dans l’origine, pour noter les nombres, lorsqu’ils ne 
dépassaient point certaines limites : les monumens 
exécutés à l’époque de la domination grecque et 
romaine , époque dans laquelle, par corruption de 
goût , on faisait recherche de toute sorte d'arvhaïs- 
mes dans l’écriture hiéroglyphique , le prouvent. 
Ce n'est qu’à une époque bien éloignée de ses tems 
primitifs, que la nation égyptienne fit usage des ca- 
ractères phonétique» pour exprimer les nombres *, 
cependant on employait bien pins habituellement 
encore des caractères idéographiques , qui Consistent 
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(Lins des |*etits rectangles a longes , et fort étroits , 
répétés autant de fois que les unités à noter. Telle 
est l'origiuc de la notation d’un croissant seul suivi 
d’une, de deux, etc. , petites barres, que nous ren- 
controns quelquefois au lieu du croissant même , ré- 
pété pourexprimer les divers mois d’uneléframénie. 

D’après tous les rapprocheuiens que je viens 
d’exposer, notre question sur la nature des signes 
qui servaient à la notation des mois sur les inonu- 
metis égyptiens, me paraît désormais résolue. Mais 
il n'en est encore résulté aucune notion par rapport 
à l’origine des noms propres de mois Jhoth, Paopi, 
Jfathôr, etc. , qui d’ail leurs furent incontestablement 
de tout lents d’un usage vulgaire en Égypte. Vous 
me permettrez, monsieur, de vous soumettre à cet 
égard quelques observations, qui ne vous paraîtront 
peut-être pas sans intérêt. 

En étudiant les douze noms propres de mois égyp- 
tiens , tels que les Grecs , les Coptes et les Arabes 
nous les ont conservés, on a dû supposer depuis 
long-tems qu’ils pouvaient , comme ceux des mois 
athéniens , appartenir, à un calendrier sacré , et 
qu’ils s’étaient formés, soit des noms oudes surnoms 
des dieux ou des déesses sous la protection desquels, 
comme Hérodote nous l’apprend, chacun de ces mois 
était invariablement placé, soit eniindes noms mêmes 
des fêles qu’on célébrait pendant leur durée. C'est 
en effet ce que l'étymologie de plusieurs d’entre eux 
nous fait croire. Dans le nom du premier mois 
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9W(Vir~T, on peut reconnaître, soit lenOm dû dieu 
Thoth , l'Hermès égyptien , dont la fête était célé- 
brée en Égypte (i) le 19 de ce mois , soit celai de 
7 ot, nom d’Isis et de l’étoile de Sirius ou Sothis 
dans les textes» sacrés. Le nom da quatrième mois 
est aussi celui d’une déesse, la Vénus 
égyptienne : ITfctyttmC, ou TT&^ttrTC, paraît si- 
gnifier le mois de Chon ou Cîions , qui était l’une 
des plus grandes divinités de l’Egypte, le fils ou la 
troisième personne de la grande triade thébaine. 

D’autre coté, TUt 6 \ peut signifier la sigillatiori, 
la brique ou le coffre ('TU.t&i pour ; ou, 

en rapprochant ce que Plutarque nous raconte du re- 
tour d’Isis de Phénicie, il peut encore être dérivé de 
' * . * * ** 

TUA 6, restituer, redire, reverti. Le mot 

peut vouloir, dire V encensoir, O'irtî'v le mois 

où l’on fait l’ invocation , TT&UASt\ le mois de la pierre, 

et Utrtitptt , ou, comme les Arabes le prononcent, 
Afesri , la naissance du soleil; ce mois étant en effet 
celui de la plus grande chaleur, celui dans lequel le 
soleil entrant dans le signe du Lion, déploie sa plus 
grande puissance , on pouvait supposer qu’il y 
fut rté.' " ■ 1 ’ > • 

Je serais bien loin , monsieur , de donner à ccs 
aperçus d’autre valeur que celle de simples con- 
jectures , si , pendant son voyage d’Égypte , Chant- 


(r) Plutarcus, de Jsul. et Otirtd . , p. 3^8, vol. II. 
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pollion n’eût trouvé dans lee monumens des preuve» 
convaincantes que telle dut être en effet l’origine 
des noms propres usuels des douce mois de l'année 
égyptienne. 

Parmi lesdessius rapportés parmonillustremaltre, 
j’ai eu dans le teins occasion d’étudier ceux du por- 
tique du grand temple d’Edfou. Ce portique, riche 
en tableaux relatifs à Y astronomie religieuse égyp- 
tienne , offre la représentation des douze divinités 
auxquelles , comme Hérodote le dit , était consacré 
chacun des douze mois de l’année. Il ne peut y avoir 
de doute sur leur destination , puisque leurs images 
et leurs noms sont accompagnés du nom particulier 
du mois auquel chacune présidait. Ces bas-reliefs du 
temple d’Edfou appartiennent seulement au règne 
de Ptolémée-Évergète II. 

Mais des monumens plus anciens offrent la même 
série de divinités. Celui d'entre eux qui est plus 
particulièrement à ma connaissance, remonte jus- 
qu'à la plus brillante époque des dynasties Pharao- 
niques : je veux parler précisément du Rhamesseum 
ou palais de Sésostris à Tbèbes , monument dont j’ai 
déjà eu occasion de citer le plafond astronomique, 
sur lequel on lit , en grands caractères hiérogly- 
phiques, les- noms des doutée mois de l’année égyp- 
tienne , divisés en tétraménies. Or, c’est dans un 
registre au-dessus de chacun de ces noms de mois, 
qu’ona placé les noms et les images des douze grandes 
divinités auxquelles ils étaient consacrés: Rhamsès- 
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le- Grand est représenté adorant successivement celte 
série de divinités. 

Il ne m’est pas permis, monsieur , de m’engager 
dans une description plus détaillée de ce plafond , 
ai du pienuateot d’Edfou . leurs dessins rapportés 
d’Égypte n’étant plus dans mes mains. C'est le même 
motif qui m’empêche de tous présenter ici , comme 
je Uaufais désiré, toutes les variantes que je me rap- 
pelle très-bien d’avoir remarquées , quokju’en petit 
nombre , parmi les noms et titres de dos doure di- 
vinités , soit dans le portique d’Edfou , soit anRha- 
messeum , soit ailleurs. Toutefois, me trouvant 
posséder un riche-tableau que j’ai moi même rédigé 
d’après les copies et les dessina de Champoltion , 
des noms , des titres et des descriptions des diffé- 
rentes divinités égyptiennes , d’après iesmonurnens, 
j’ai été assez heureux pour rassembler , à l’aide de 
ce tableau celles de ces variantes que je vais vous 
énumérer successivement , et qui , je n’en doute 
pas., constituent le plus grand nombre d’entre elles. 

Le moi» appelle Thoth , c’est-à-dire le premier 
mois de là végétation, a pour divinité protectrice une 
déesse coiffée du modius, surmonté de deux longues 
plumes, dont le nom se lit Toschi on Téchi. Si je fais 
observer: i° que celte déesse coiffée de la mèmé 
manière , et portant le hom phonétique de Toth (le 
Sothis dos Grecs) reparaît placée sur une barque dans 
le même monument , le plafond du Rhamesscum, et 
faisant partie d’une série d’images de différens 
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astre* ; %° que c’est précisément là une des formes 
sou» lesquelles on trouve représentée l’étoile de So- 
this , ou Toth, dans tous les tableaux astronotaiques 
d’Egypte que j’ai pu étudier; 3* qu 'enfin cette 
étoile est justement celle au lever de laquelle, vers 
la XJ' heure , les anciens auteurs (i) nous assurent 
que les Égyptiens plaçaient le 'commencement de 
l’année normale , ou restera convaincu que le nom 
de Thofh , donné au premier mois de l'année, est ce- 
lui même que portait la divinité à laquelle ce mois 
fut consacré. 11 ne sera pas ici sans intérêt de faire 
observer aussi que , comme Champollion l’a remar- 
qué dans ses Lettres écrites d’Égypte , les tables des 
levers des constellations peintes dans les tombeaux 
des rois à Tbèbes, supposent que, pendant toute la 
durée du mois de Tholh , le premier de l’année , 
L’étoile de Soihis était à l’horizon , et, ce qui justifie 
de plus en plus l’assertion des anciens dont j'ai par- 
lé., précisément à V onzième heure. 

Les tableaux d'Edfou et du Rhamesseum donnent 
pour divinité protectrice du second mois de la vé- 
gétation , le mois appelé Paopi , le dieu Phtah re- 
présenté, à ce que je puis apprendre de mes ex- 
traits , avec très-peu de différence de celui publié 
dans la seconde livraison dn Panthéon Égyptien de 
Champollion , c’est-à-dire debout dans un naos , et 
sur une coudée , la tête couverte d’une calotte 
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ment , Phtah. Aucun rapport ne se manifeste 

entre ce nom, et celui de nS-UHH, que quelqu’un a 
prétendu signifier le mois du nombre , celui où l’on 


rapporte à un des surnoms vulgaires de cette divi- 
nité. En effet, quoique jusqu’ici les monumens ne 
m’aient rien offert de semblable, c’est ce qu’on est 
autorisé à croire sur la foi de Cicéron , qui , dans 
son troisième livre de Nalura Deorum, nous dit que 
Opas était, en Egypte, un des noms deVulcain. Il est 
à remarquer, au reste, que dans le tableau d’Edfou, le 
dieu Phtah, assimilé par les Grecs à leur Vulcain , re- 
çoit le surnom de wOTItK le Fabricatcur. 

Le troisième mois de la végétation , c’est-à-dire, 
celui d 1 Hathôr , est consacré à une déesse qui , 
la tète ornée du disque solaire entre deux cornes , 
comme dans le Panthéon de Champollion , est ac- 
compagnée du nom Hathôr, que ce même ouvrage a 
désigné pour être celui de la Vénus égyptienne. 
Cela explique suffisamment l’origine du nom propre 
du troisième mois de l’année. 

Le tableau du Rhamesseum porte à côté du nom 
du quatrième mois, une déesse caractérisée par une 
tête de lionne surmontée du modius orné du disque 
entre deux cornes de vache : on lit à côté de cette 
image symbolique, le nom d e.Pascht. Je n'ai rien à 
remarquer à-propos de celle divinité protectrice du 


compte les coudées du Nil ; il est possible qu’il se 
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mois de KCH&K, si ce D'est que tous les monumens 
religieux de l’Égypte nous apprennent que Pascht, 
telle que Cbampoilion nous l'a fait connaître , était 
la compagne chérie , et , de même que la déesse 
Hçtli6r , qui présidait au mois précédent, l’une des 
épouses de Phtah , qui est le protecteur du mois qui 
précède celui de IJathôr et de Pascht. Avant de ter- 
miner l’article qui se rapporte à cette divinité . je 
dois avertir encore , que jç ne suis pas bien sur si 
c’est la même qui , dans le portique d’Edfou , pré- 
side au mois de Chaïak. Les notes que je possède , 
tirées des dessins de ce monument , ne m’ayant rien 
appris , j’ai tout lieu de croire qu’une pareille cir- 
constance ne peut dériver que de ce qu’une frac- 
ture de la pierre a peut-être fait disparaître la partie 
du bas-relief sur laquelle étaient sculptés le nom et 
l’image de la déesse en question. 

Les noms des divinités auxquelles on consacra I» 
seconde tétraménie des mois de l’année égyptienne, 
celle des récoltes, ne présentent, dans l’état actuel de 
mes connaissances , aucun rapport sensible avec les 
noms propres des V*, VT, VII* et VIII' mois Tobi, 
Méchir , Phamenoth et Pharmouthi. 

On a figuré dans le tableau d’Edfou , comme pré- 
sident au mois de Tobi , un dieu tenant dans la main 
un chaton de palmier : ce personnage porte le nom 
de «iycY'T&&, dans la composition duquel entre «a 
effet le mot , nom du chaton de palmier dans les 
textes hiéroglyphiques, qui , par surcroît de clarté, 
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reçoivent ici pour déterminatif l’image de ce ntéme 
chaton. Dans le tableau du Rhamesseum, onaeonsacré 
ce mois , le premier des travaux agricoles , au grand 
dieu générateur Ammon-Horus , le Pan des Égyp- 
tiens, représenté debout, le phallus érigé, etc, comme 
dans le Panthéon de Champollion , et ayant aussi à 
côté de lui deux grands chatons de palmier mâle , 
circonstance que j’ai eu occasion de remarquer pres- 
que toujours, soit sur les stèles, soit sur tout autre 
genre de monumens , sur lesquels il se trouve re- 
présenté. 

Dans le plafond du Rhamesseum , les deux mois 
de Aféchir et de Phamenoth sont consaerés à deux 
divinités représentées symboliquement sous la même 
forme de deux chacals placés sur deux enseignes. 
Mais les noms qui les accompagnent diffèrent entre 
eux : le premier des chacals, celui qui préside au 
mois de Méehir , ou reçoit un nom qui se 

lit, à la lettre, RoAh-naa , ce qui veut dire évidem- 
ment le grand brûlant ou la grande chaleur : le nom 
du second chacal se lit Jtokk-ktiui, la petite-chaleur 
ou le petit brûlant. Les mêmes noms se lisent dans 
le tableau d’Edibu , mais ils ont été gravés au-dessus 
de deux truies debout sur les deux mêmes enseignes, 
au lieu de deux chacals. * 

On consacra le quatrième mois de la tétraménie 
des récoltes , celui de Pkarmouti, à une déesse dont 
le nom se lit Rannou. Cette déesse est caractérisée 
par sa tête de serpent ureus surmontée de la coiffure 
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de Sokar-O&iri» , les cornes de bouc, le disque, et 
deuxplumesd’Autruche. Je ne (tonnais aucun auteur 
grec qui ait mentionné la déesse égyptienne Ran- 
a ou ; mais les monumens fournissent tous les rensei- 
gnemcns désirables sur les attributions de cette di- 
vinité. Elle présidait à la production des grains, à 
leur maturité et à la bonne récolte. Je ne puis ici 
prouver mon assertion qu’en citant les peintures de 
je ne sais exactement désigner lequel des huit cabi- 
nets latéraux creusés dans une des galeries du ma- 
gnifique tombeau du Pharaon Rhamsès-Mcïamoun , 
à Biban-el-Molouk. Les décorations des parois de ce 
cabinet me furent, dans le teins, désignées par Cham- 
pollion comme toutes relatives au culte de la déesse 
Rannou. Elle y est représentée un grand nombre de 
fois , soit sous la forme que je viens de décrire , soit 
tous celle entière d’un serpent iireus couvert d’une 
sorte de tunique. Des légendes hiéroglyphiques 
peintes à coté deces images, donnent successivement 
à la déesse le nom de Rannou , ou des surnoms qui 
se rapportent à la présidence qu’elle était censée 
exercer sur les récoltes , parmi lesquels je puis citer 
celui formé d'un groupe qui se lit HSTtpt,, suivi du 
caractère figuratif déesse. Or, la nature de ce ca- 
ractère jointe à la signification que les lexiques coptes 
donnent au mot ît£Ttp£> ne laisse aucun doute sur 
la manière dont on doit lire ce surnom , c’est-h- 
dire , la déesse cles grainst > - i ... 

Les noms deadivûntés qui président Lia dernière 





( 49 .) 

tétraménie de l'année égyptienne, celle de Pochons, 
Paoni, Epipi, et Mésori, présentent un rapport bien 
plus sensible avec ces noms de mois mêmes. Nous 
avons déjà indiqué Eétyraologie du nom de Pochons, 
comme pouvant signifier , d’après les règles de 
la grammaire copte , celui qui appartient à Chons. 
En effet, une divinité mâle, dont le nom se lit Chons, 
est portée simultanément par les tableaux d’Edfou 
et du Rbamesseum , comme présidant au mois en 
question , le premier de la tétraménie de Y inonda- 
tion. Je ferai remarquer à-propos de cette époque de 
renouvellementdaus l’état pbysiquede l’Egypte, que 
le dieu Chons , que tous les monumens qualifient de 
fils aîné , et de premier des enfans Amman , repré- 
sentait par conséquent la troisième personne de la 
première tétrade, et que, dans cette qualité, son nom 
peut être très-bien comparé au mot copte 
qui signifie la putréfaction. Chons , qu’on regardait 
comme le premier des sept Horus , figuré debout , 
le corps enveloppé de bandelettes et la tête ornée du 
disque lunaire en conjonction, représentait aussi, - 
sur les monumens, le solstice d’été. 

Une des formes du dieu Horus préside , soit à 
Edfou, soit dans le Rbamesseum, au mois de Paoni. 
Nous ne trouvons , quant à ce mois , aucun rapport 
entre son nom et celui du dieu auquel il était con- 
sacré : mais on ne manquera pas de le reconnaître 
entre les noms des divinités qui président aux deux 
mois qui viennent après, et celui de ces mois mêmes. 
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En effet , à Edfou , une déesse Balracoccphale , por- 
tant un nom qui se lit Epep , est désignée comme 
protectrice du mois Epiphi. Le Rhamesseum , tout 
en répétant le même nom , nous explique encore la 
nature de cette déesse; puisque, en remplaçant sa 
tête d’animal par une tète humaine , il la pare d'in- 
signes dont les particularités nous sont connues 
pour être celles qui appartiennent à différentes for- 
mes de la déesse Neith. 

Enfin, le mois de Mésori, dont le nom nous pa- 
raissait devoir signifier la naissance du soleil , est en 
effet présidé par une divinité hivracocéphale , dont le 
nom Pbre suffirait pour nous indiquer que nous 
avons là une image du soleil , si le Panthéon de Cha m- 
pollion ne nous l’eût déjà signalée pour telle, d’après 
toutes les particularités de sa représentation. 

Je vais terminer ici , monsieur , la série des no- 
tions que je m’étais proposé de vous soumettre con- 
cernant les divinités qui présidaient, en Égypte, -aux 
douze mois de l’année. Si j’ai négligé dans cette par- 
tie de mon travail un grand nombre de détails , ce 
n’est que parce qu’ils m’ont paru me conduire trop 
loin du sujet principal . Il suffira que, de peu que 
j’ai exposé , il puisse sortir la démonstration du 
liait suivant, que, ta les moaumens ne nous offrent 
pas les noms des douoe mois de l’année égyptienne 
tels que la tradition écrilcet orale notas les ont trans- 
mis, ilnous en découvrent oependantl'origine, ne per- 
mettant pas de d oui erquils sont tirés d'un calendrier 


Digitized by Google 


( 5. ) 

sacré. L'existence (le ce calendrier est d'ailleurs in- 
contestable : ce n'est pas seulement une opinion fon- 
dée sur la circonslancedesdouzedivinités qu’on vient 
de reconnaître-, c'est un fait que trois différons mo- 
numens encore existans en Égvpte nous montrent. Il 
ne serait pas bien difficile de rassembler ce calen- 
drier tout entier, d'après les renseignemens que les 
inscriptions de ces inonumens nous donnent : je 
n'attends que la publication des dessins rapportés 
d’Egypte par la Commissionfranco-toscanc pour m’en 
occuper moi-même. J’espcre pouvoir offrir , dans 
cette même circonstance, des rapprochemens bien cu- 
rieux entre les superstitions populaires de l’ancienne 
Grèce, et celles qu’on pent croire avoir été vulgaires 
aussi en Égypte, d’après ce. que les inonumens nous 
apprennent, à-propos des influences que les diffé- 
rentes constellations étaient censées exercer sur les 
corps humains. Mais hàtons-nons maintenant de re- 
venir au sujet de notre discussion générale. 

Toute question possible sur l’exactitude des ex- 
pressions, en caractères sacrés, des idées jour, mois, 
et des noms particuliers de chaque mois , restant 
désormais éliminée , il nous reste à faire connaître 
une dernière division , que les monumens et les an- 
ciens auteurs nous assurent avoir été admise pâl- 
ies Égyptiens dans la distribution de leur année. 

Entre autres , le père de l’histoire , Hérodote nous 
raconte (lib. II, 4)i que les prêtres d'Héliopolis , 
deThèbes et deMemphis lui dirent : « que lesEgyp- 
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» tien* avaient inventé les premier* l’année, qu’ils 
» l'avaient divisée en douze parties, d’après la con- 
» naissance qu’ils avaient des astres.» Puis le même 
historien ajoute : « Ils me paraissent en cela plus 
» habiles que les Grecs, qui, pour conserver l’ordre 
» des saisons, ajoutent au commencement de la troi- 
» sième année un mois intercalaire , au lieu que les 
» Égyptiens font chaque mois de 3 o jours , et que 
» tous les ans Us ajoutent à leur année cinq jours sur- 
» numéraires , au moyen de quoi les saisons revien- 
» nent toujours au même point. » Les cinq jours 
dont parle Hérodote sont ceux qu’ordinairement on 
appelle les jours cpagomcn.es . Or, le témoignage des 
historiens, quant à leur existence dans le calendrier 
égyptien, a étécontirmé par un fragment de papyrus 
que Champoliion découvrit pendant son séjour à 
Turin. Ce fragment (pl. II, 16) donne l’expression, 
en caractères hiératiques , de tous ces cinq jours ; 
ce qui devient évident à la seule inspection , puis- 
que, de six dates qu’il renferme, la première est 
celle du mois de Mèsori , le dernier de l’année. Au 
reste, c’est l’analyse de l’expression hiéroglyphique 
des cinq dates qui viennent après , qui complète la 
démonstration de ce fait. 

Il ne faut pas d’abord tenir compte dugroupequi 
se présente en tète des cinq datesenquestion, comme 
de celle du mois de Mésori : ce n’est que l’indication 
de l’année; et il se traduit en effet, d’après la va- 
leur bien reconnue des signes qui le composent, par 
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fan II. La phrase qui le suit immédiatement, et qui, 
dans le MSS. original, est tracée en rouge de même 
que l’expression précédente du nom du mois de Mé- 
sori , est celle qui , répétée sans aucune variante , 
toutes les cinq fois, nous indique l’expression géné- 
rale égyptienne pour la notation des cinq jours épa- 
gomènes. En effet, si l’on transcrit les signes hiéra- 
tiques qui la composent, dans les signes hiérogly- 
phiques correspondans, nous avons premièrement ces 
mêmes caractères que j’ai déjà démontré, dans ma 
Première Lettre, avoir toujours servi dans les textes 
égyptiens à exprimer l'idée jour. Mais , comme on 
les voit ici accompagnés des marques ordinaires de 
pluralité, nous devons les interpréter par jours. Cette 
phrase est suivie de la figure d’un plafond , qu’on 
sait être le caractère conventionnel figuratif du ciel. 
Maintenant, quant à la position de ce dernier signe 
immédiatement après le nom substantif, l’examen des 
inscriptions hiéroglyphiques a démontré qu’elle 
n’est propre qu’à des signes, soit symboliques, soit 
phonétiques, dont le sens doit être pris adjectivement : 
il en résulte évidemment que nous devons inter- 
préter la phrase entière par jours célestes. C’est par 
surcroît de clarté , que l’adjectif aussi reçoit ici les 
marques symboliques de pluralité , quoiqu’ordinai- 
rement , dans les textes sacrés , le caractère ou 
groupe représentant nn adjectif est toujours censé 
appartenir au même genre et au même nombre que 
le nom auquel il se rapporte , sans qu’il soit affecté 
d’aucun genre de marque. 
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Au reste , parmi les notices que nous lisons dan» 
les anciens auteurs grecs ou latins, sur les jours épa- 
gomènes des Égyptiens , il sera au moins curieux de 
rappeler ici un conte qui paraît avoir été vulgaire 
eu Égypte , et qui se rapporte à l’origine de leur 
institution. Le dieu Toth (Mercurius), jouant aux dés 
avec la Lune, lui gagna la 70° partie de ses illumi- 
nations, et eu forma cinq jour». Les Egyptiens ap- 
pelèrent ces jours , les célébrant ou les solennisans , 
comme étant ceux de la nativité des dieux. On croyait 
en effet qne dans le premier de ces jours était né 
Os iris ; dans le second, A ro tiens ; dans le troisième. 
Typhon ; dans le quatrième, J sis ; dans le cinquième, 
Nephtis. Mais nous allons désormais passer à l’exa- 
men des groupes ou signes qui servaient, dans les 
trois systèmes graphiques, à noter l’idée de la grande 
période , dans laquelle étaient comprises toutes le» 
divisions dont nous avons jusqu’ici cherché à dé- 
couvrir les différentes expressions hiéroglyphiques : 
je .veux parler de la notation de l'année. > 

Horapollon nous apprend, dans son premier livre, 
que les Égyptiens « voulant représenter l'année 
» (cviafurèç), peignent une palme , parce que, dit-il, 
» l’arbre en produit une à chaque lever de la lune, 
s de manière qu'il y en a douze au bout de l’an- 
» née.» (1) Il s’agit de vérifier l’assertion d’Hora- 
ppllon sur l’inscription de Rosette. 

J .♦ 

M J*’ trouve J* tnt' utc tradition consignée , avec le» termes suivait». 
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. Le mol rvicr-rroç se rencontre plusieurs fois dans 
le texte grec de ce décret , et notamment deux fois 
dans la partie qu’on sait correspondre aux ao ou 
a5 lignes hiéroglyphiques encore existante». Quant 
à ces deux derniers cas, il entre en composition dans 
la phrase xare-Macurov des lignes 49 et 53 , dont le 
correspondant égyptien se trouve aux lignes ta et 
1 3 du texte hiéroglyphique, toujours sous une forme 
identique , celle que nous avons transcrite sur notre 
planche II, n° 17 . Maintenant, si l'on cherche à se 
rendre comptede ce groupe , nous y voyons d’abord 
deux signes phonétiques , qui 11 e sont que la tran- 
scription du mot copte KÇ, , que les textes hiéro- 
glyphiques emploient très-souvent dans la signifi- 
cation de chaque , chacun. Le caractère qui vient 
immédiatement après ces deux signes , est évidem- 
ment celui qui exprime l’idée année: en effet il nous 
offre la figure d’une palme ou branche de palmier. 
On ne peut donc déjà plus nier l’accord de l’inscrip- 
tion de Rosette avec la tradition d'Horapollon. 
Toutefois notre groupe hiéroglyphique , tel que cette 
inscription nous le présente , est encore loin d'être 
justifié dans tous ses élémens : il nous reste à dé- 
couvrir la nature des deux signes {le segment de 

dxnt un taxi* copte , U VU do Ferait* Viuojtr : <JJjg-.pt. 

T"gp tp hCTtg.OSO« K<-Itup0wm OTTS 

K *.-12, g,6o^. a Le palmier donne douze branches par an , 
une à chaque moi*, » Cod. Borç., XVI, p^. 14. 
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sphère et la petite ligne perpendiculaire) qui accdra- . 
pallient la branche de palmier , et à expliquer leu 
motifs de leur usage. Maintenant, pour éclaircir ces 
questions , je dirai d’abord , qu’il est démontré dans 
laGrammaire Hiéroglyphique de Champoliion , qu’un 
certain nombre de caractères sacrés étant suscep- 
tibles d’étre pris, suivant le cas, dans une acception 
figurative ou dans une acception phonétique , et d’autres 
pouvant être employés tantôt comme phonétiques , 
et tantôt comme symboliques , les Égyptien» avaient 
soin d’indiquer ce changement de nature par l’ad- 
jonction de certains signes. Ainsi, par exemple, on 
observe, soit dans les textes hiéroglyphiques , soit 
dans les textes hiératiques, que des caractères, ordi- 
nairement phonétiques ou symboliques, deviennent 
figuratifs par l’union à leur suite du segment de 
sphère et de la petite ligne perpendiculaire. Il est 
évident que, d’après cette règle générale, notre signe 
de la branche de palmier , ne pouvant plus, être pris 
dans son acception tropique , mais seulement dans 
celle figurative , devrait se traduire par palme et non 
par année. Mais une analyse plus rigoureuse et plus 
approfondie de notre groupe , d’après des données 
ultérieures que l’examen comparatif des textes a 
fournies, démontrera tout le vide, dans noire cas , 
d’une pareille conséquence. D’abord, quant au pre- 
mier signe , le segment de sphère , il ne doit pas ici 
être considéré comme en union avec \q petite ligne 
pour former avecelle ce groupe que nous avons dit 
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se rencontrer souvent dans les textes à la suite des 

caractères , lorsqu'on a voulu indiquer un change- 
uient dans leur nature. Çe signe n’est ici que le re- 
présentant de l'article déterminatif féminin t, qui 
affecte le mot pOuTTE année aussi dans la langue 
parlée. Quant à la place qu’il occtipc , il est vrai que 
cet article , comme plusieurs autres qui sont propres 
à la langue égyptienne , s’emploie hiéroglyphique- 
ment , de même qu’en copte , quelquefois en qualité 
de préfixe , oependant il faut observer que les in- 
scriptions nous l’offrent bien plus fréquemment , 
comme dans notre cas, en état à'affixe, e’est-à dire 
à la suite et non au commencement des noms, quoi- 
que je dois ajouter que tout porte à croire qu’il 
n’existait réellement, dans cet état, que dans la 
langue écrite seulement. En général, le système 
sacré semble avoir eu peur règle d’exprimer d’a- 
bord en' première ligne l’idée principale, en reje- 
tant à la suite tous les signes des déterminatifs 
particuliers des modifications, etc., qu’elle pou- 
vait sabir : c’est une vérité dont l’exactitude ne 
peut être sentie qu’après une étude non inter- 
rompue des textes sacrés. Quant à la petite ligne 
perpendiculaire, son usage se rattache, dans notre 
phrase , à un autre fait que j’ai déjà eu occasion de 
citer dans ma Première Lettre en parlant du disque 
solaire , lorsqu’il doit être pris dans une acception 
figurative 5 j’ai dit, dans celte occasion , que notre 
petite ligne employée isolément, affecte d’habitude 
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plusieurs caractères, soit pour indiquer leur passage 
de l’état phonétique à l’état mimique , soit pour aver- 
tir d’une transition de l’état phonétique , ou mimique, 
à un état tropique. Or , l’exemple que l’inscription 
de Rosetie nous offre dans l’expression de l’idée 
année , rentre tout-à-fait dans cette règle. 

Mais, quoique l’expression de l’article féminin 
T, dans les textes sacrés, soit d’un usage beaucoup 
plus fréquent que celui de l'article masculin, quel- 
quefois, comme ce dernier, on la voit omise : la petite 
ligne aussi ne se montre pas toujours à coté des 
signes symboliques. C’est d’après cesdeux principe» 
qu'on a pu tracer sur plusieurs monumens le signe 
de la palme , soit isolé, toujours pour indiquer dans 
l’expression d’une date quelconque l’idée année , 
soit (ce qui a lieu encore plus fréquemment) accom- 
pagné de l’article , mais non pas de la petite ligne , 
qu’on voit alors remplacée par un disque solaire 
(PI. II , n° 18). La présence de ce disque est moti- 
vée par cette règle grammaticale que j’ai déjà eu 
plusieurs fois occasion de citer , et d’après laquelle 
le signe figuratif du soleil est employé en qualité 
de déterminatif générique de toutes les expressions 
qui servent à la notation des différentes divisions du 
tems. Au reste je ferai observer que cet usage in- 
constant des signes du segment de sphère et de la 
petite ligne , tantôt employés isolément à la suite 
d’un caractère , tantôt tous les deux contemporaine- 
ment , et tantôt remplacés par une autre classe de 
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signes , n’est qu’une preuve évidente de la nature 
qu’on vient de leur attribuer. 

L’expression symbolique de la palme n’est pas le 
seul moyen par lequel les Egyptiens ont indiqué sur 
les monumens l’idée année. Il n’est pas rate de ren- 
contrer ce même signe précédé d’un groupe composé 
de caractères de son. La forme la plus riche sous 
laquelle un tel groupe m’a été offert , est celle de la 
planche II au n° 19, qui consiste dans le segment 
de sphère -y, la bouche p, et le carré Tt , sur lequel 
on voit placé le signe déterminatif tropique, la bran- 
che de palmier. Or, si l’on rapproche les élémens de 
ce groupe phonétique avec ceux du copte 'T. pu U TTE 

ou t . puiT année, il est impossible de ne pas re- 
connaître une analogie frappante parmi les deux mots- 
Il ne manque dans la forme hiéroglyphique que le 
signe de la nasale u qui, d’ailleurs, placé devant une 
labiale , pouvait évidemment être omis dans l’écri- 
ture. Les exemples d’omissions semblables sont si 
nombreux non-seulement dans les textes en écriture 
hiéroglyphique, mais aussi dans les textes coptes , 
qu’il serait tout-à-fait inutile de nous engager dans 
une discussion sur un pareil sujet. 

Les textes égyptiens, tracés suivant la méthode 
sacree , font aussi quelquefois usage d’un autre 
groupe pour exprimer l’idée année , en général. 
Ce nouveau groupe (PI. II, n” so) se compose des 
mêmes elémens que celui n° 18, même planche , 
plus, le signe de la bouche p, placé entre le seg- 
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ment de la sphère et le disque solaire. Nous avons 
là , à ne pas en douter, une de ces abréviations si 
fréquentes dans les textes hiéroglyphiques, qui con- 
sistent dans l’expression de l’initiale seule du nom, 
suivi immédiatement de son déterminatif, lorsque 
surtout te nom fait partie de cette série de mots 
•qui reviennent le plus souvent. Aussi, je ne consi- 
dère la louche p que comme initiale du mot copte 

pO U TTt ou p TT , tel que nous venons de le voir écrit 
dans lès inscriptions hiéroglyphiques. Je ne vois 
qu’on pu sse opposer à cette explication que la po- 
sition du signe, la bouche, qui se trouve après, et 
non avan; le déterminatif de l’idée qu’elle sert à rap- 
peler. Mus j’ajouterai que ce genre de transposi- 
. lion n’a tien d’extraordinaire, et que tous ceux qui 
youdronts’occuper de l’examen comparatif des écri- 
tures égyptiennes , auront à rencontrer , . quant à 
la hiéroglyphique , des exemples nombreux et en 
même tems irrécusables , de semblables caprices de 
la part des scribes de toutes les époques. Au reste, 
quant à notre cas en particulier , il y a dans lui 
beaucoup moins de caprice que de motifs raison- 
nables. En effet , si le signe de la bouche eût été 
placé isolément devant la branche de palmier, la hau- 
teur de la ligne serait restée tVop dégarnie ; si , an 
contraire , on l'introduisait à faire partie de la co- 
lonne ou groupe de signes antécédens , l’esprit de 
l’interprète aurait pu hésiter, et son regard même 
se trouver embarrassé en ayant à saisir l’ensemble 
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de chaque phrase, et à les séparer les unes dei autres. 
Or, on sait hien quel soin scrupuleux les hié'ogram- 
mates égyptiens laissent entrevoir dans le :racé de 
leurs textes contre toutes ces sortes d’incoménicns. 
C’est donc la recherche de clarté , c’est nieme une 
formule élégante de calligraphie , qui a ’églé la 
collocation des signes dans l’écriture du not que 
nous venons d’examiner. 

Maintenant toutes nos recherches sur lis diffé- 
rentes expressions de l’idée année, ne sauraient être 
complétées sans donner lieu à une dernier: obser- 
vation. Quoiqu’on ne puisse douter de l’emploi 
indifférent du groupe n° 17 ou 18, soit poar noter 
les années des dates, soit pour exprimer l’dée an- 
née. en général , il faut cependant remarqier qu’il 
n’en est pas de même quant aux groupe n” 19 
et 20. Ces derniers ne se trouvent emphyés que 
pour l’indication générale du mot année , e groupe 
17 ou 18 seul étant consacré à noter hs années 

* V 

du règne des divers rojs. Les textes tracés sui- 
vant la méthode populaire , celle dans laquelle 
se trouve écrite la plus grande partie de> papyrus 
portant des protocoles , n’a jamais , que je sache , 
démenti ce fait. Mais c’est l’inscriptioi de Ro- 
sette, qui, avec son irrécusable autorilt, servira 
ici à le mettre en pleine évidence. Qu’on remarque 
que, partout, dans le texte démotique, cù on a eu 
besoin d’exprimer l 'année en général , comme dans 
le passage correspondant aux exemples c.tés des li- 

/ 
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gnes hiéroglyphiques u et i 3 (du texte grec 4 q 
et 53 ), en a employé le groupe phonétique (PI. II , 
n" ai) (1), tandis qu’on n’a fait usage que du groupe 
symbolique (PI. XVI , n° aa), qui n’est que la tran- 
scriptiot encoriale du n° 18 , lorsque, aux lignes 9 
et 1 7 de texte démotique , on parle d'année du rè- 
gne du loi. En effet , il est dit textuellement à la li- 
gne 9, ]ue le roi Plolémée « a ordonné, concer- 
» nant es prêtres, qu’ils ne donnassent pas pour 
» leur iiitiation, plus que ce qu’ils avaient payé 
» jusque à l 'année première sous son père. » Et à 
la ligne 17 on a ajouté, que le même roi « fit la 
» remisi des droits du roi dus par les temples jus- 
» ques i l'année huitième. » Le traducteur grec 
même n 1 » pas négligé d’avertir de cette différence, 

(1) Je fera noter ici que , quant à la valeur individuelle des élément 
dont ce groroc se compose , nous connaissons très-bien leurs correspon- 
dans dons Paphabet copte, mais qu'il n'en est pas autant du root qui en 
résulte , avec equel les lexiques coptes n’en out pas encore présenté aucun 
analogue ave. la signification de année. Peut-être que le premier signe 
représente su le monument original une des formes enchoriales de la 
consonne p,et non pas du TV, comme la copie que j'en possède nous 
offre. Les detx signes qui viennent après celui-ci ne sont que la forme 
démotique di carré hiéroglyphique TT, et celle du segment de sphère, 
article du genre féminin , de sorte qu’il est évident que , dans notre sup- 
position , on lurait ici une transcription exacte en caractères démotiques 
du groupe hiéroglyphique '"T . pTT noté sur notre planche sous le 
n* tg. Mais, quoi qu’il en soit de ce mot , quant h la nature de scs élé- 
ment , son enploi dans l’inscription de Rosette, pour indiquer l’idée 
année , ne aurait être l'objet du moindre doute. Le texte enchorial de 
ce décret l'offre partout où on a eu occasion de traduire, soit la phrase 
fcatcutavTov, f>it les mots ivtxvtoc ou cTi)p(Je*v dn texte grec. 
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et , tandis qu’il emploie le mot cvnzuroç partout où 
il devait exprimer l’idée armée en général , dans la 
traduction des deux passages égyptiens précités , il 
fait usage du mot cto;, comme , par exemple , dans 
les phrases « ccoç tou ctooç irporrou, earç tou ctouç 07- 
dou. » 1 

Tels sont , monsieur, les aperçus que je m’étais 
d’abord proposé de vous soumettre rapport aux dif- 
férentes divisions du teins , et leur notation dans 
les trois systèmes graphiques des anciens Égyptiens. 
Il me suffira de déclarer en terminant, qu’une foule 
de monumens authentiques démontrent que ces*divi- 
sioos et leurs notations , telles que nous venons de 
les reconnaître , étaient déjà d’un usage général 
dans toute l’Égypte , au seizième siècle avant l’ère 
vulgaire , et que rien ne prouve d’ailleurs qu’à cette 
époque si reculée, leur invention fût récente. Main- 
tenant , si je puis me flatter d’avoir bien établi 
sur leurs bases , et complètement résolu toutes les 
questions auxquelles notre discussion a donné ori- 
gine , elles ne manqueront pas de devenir fécondes 
en grandes conséquences ; j’aurai assuré à la science 
historique une abondante moisson de faits nou- 
veaux , et à la chronologie des bases incontestables 
pour la fixation rigoureuse d’époques encore flot- 
tantes dans l’incertitude des terne. 

L'étendue de tels résultats est déjà assez grande, 
je le sens , pour compenser les faibles efforts que 
j’ai faits pour les obtenir. Toutefois je dois avouer 
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qu'un second but a dirigé ta rédaction de cet écrit 5 
et si , sans trop présumer de mon travail , il m’est 
permis de l’exprimer, ce but fut celui d’offrir aux 
savans , auxquels les études égyptiennes ne sont 
point étrangères, un essai succinct, mais complet, 
comme on ne le possède pas encore , de la manière 
consciencieuse et positive par laquelle il est possi- 
ble de faire une application des doctrines de fe.u 
Champollion, aux textes sacrés égyptiens. Ainsi, je 
désire surtout que , dans l’intérêt de la solution du 
plus important problème que l’archéologie eût eu à 
discuter, on veuille bien comparer le fond et l’en- 
semble des opinions que j’ai lâché d’exposer, avec 
les idées, qu’une critique fort peu impartiale s’ef- 
force toujours d’entretenir en défaveur du système 
de mon illustre maître. Au reste, rapport à l’inté- 
ressante question de ce système , je suis bien loin de 
réclamer dès à présent l’arrêt général et définitif du 
monde littéraire; je suis convaincu qu’on ne doit 
pas s’y attendre jusqu’à ce que le public possède 
les trois volumes d’application suivie que j’en ai 
faite moi-même à des textes de non petite étendue ( 1 ) . 
Espérons que les moyens ne me manqueront pas pour 
une pareille publication. Souhaitons surtout de voir 
en même tems livrer les trésors que Champollion a 
légués à la science : je veux parler spécialement 
de la Grammaire Hiéroglyphique. Cette grammaire , 

(î) Voir mon Prospectas d’une Analy se Grammaticale de différons 
Textes Anciens Egyptiens , en 3 vol . in- 4*« 
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soutenue pat Ponvrage que j’ai annoncé , dans le- 
quel elle se trouve appliquée et justifiée toute en- 
tière , débarrassera enfin la carrière si difficile de* 
études qni ont l’ancienne Égypte pour objet (1). 
Elle restera sans doute pour long-tems comme un 
des pins grands monumcns que la France possède 
de sa gloire littéraire. Singulière destinée de cette 
nation ! lorsque le génie de Leibnitz , interrogeant 
le passé dans ses sublimes spéculations, sentit l’im- 
portance des grandes antiquités historiques , et vou- 
lait qu’on fouillât dans les vieilles archives de l’É- 
gypte, c’est à un roi de France qu’il le demanda. 
C’est la France qui, un siècle après, paraissant 
n'avoir pas oublié le yœu du grand homme , cam- 
pée sur le sol même des Pharaons, évoqua l’É- 
gypte devant l’Europe avide de la connaître. C’eat 
elle enfin qui , de nos jours , a soulevé le voile des 
écritures mystérieuses qui semblaient envelopper à 
toujours cette contrée célèbre. Noble entreprise , à 
l'accomplissement de laquelle notre belle patrie ne 
pouvait rester étrangère. La collection égyptienne, 

(i) Depuis quelque terne j’ai travaillé à rédiger aussi divers Appen- 
dices, que je crois nécessaires pour cet ouvrage. Ds consistent : « * dans tan 
Tableau général de correspondance des caractères hiéroglyphiques 
purs, linéaires, et hiératiques ; i* une justification delà valeur assignée 
par feu Champollion k presque une centaine de nouveaux homophones 
qu'il a ajoutée h son alphabet pendant le voyage d’Égypte ; 3° un riche 
dictionnaire de mots écrits par abrégé qui se rencontrant dans les te» Iss 
hiéroglyphiques égyptiens , avec l'indication de leurs fermes complète* , 
telles que ers thèmes U» tes les eut autrefois employées. 
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due à la munificence du gouvernement piémontais. 
sera toujours , en Europe , ce qu’elle a été pour le 
hiérogrammate français, la grande école où devront 
concourir ceux qui chercheront à méditer sur lé* 
véritables débris de la vieille Egypte. Cette collec- 
tion , entourée des lumières des savans académi- 
ciens auxquels elle est confiée (i) , fixera désormais 
à Turin le centre des études égyptiennes. Les ri- 
ches dépôts d’antiquités de ce genre , que d’autres 
capitales d’Italie ont rivalisé d’ardeur à accumuler, 
ne manqueront pas de leur part de contribuer à l'a- 
vancement de ces mêmes études. Qu’un prince, en 
les protégeant , offre enfin les moyens d’exploiter 
avec fruit tant de nouvelles mines historiques! il 
anra, de cette manière, réservé à l’Italie la gloire de 
.fermer la carrière de la science hiéroglyphique , 
comine jadis elle ferma celle de l’érudition grecque 
et latine.. Il s’agit de la gloire de nos lettres ; « il 
s s’agit de reconstruire l’édifice de la plus ancienne 
a société humaine; qui ne voudrait s’associer à cette 
», noble entreprise 1 » .. . '• ^ 

Veuillez accepter, monsieur, l’assurance de ma 
haute considération et de mon sincère attachement. 

“* Paris, janvier i833. v 

FRANÇOIS SALVOLINI. 

(l) Le Célèbre Peyrou, de l'amitié duquel je m'honore , soutenu par 
h» protection éclairée du Hui , travaille depuis quelque tenu à l'impics- 
M«Mi d'un nouveau lexique de la langue copte, qu'il a lui-méme rédigé ; 
les études hiéroglyphique* y puiseront sans doute de grandes ressource*» 









ERRATA 

DANS LA PREMIÈRE LETTRE. 

Page 1 1, au lieu de (pl. I , n° 5 ), lisez ; (pl. I, ii° i) ; 

Page i 3 , au lieu de (hiérog. , 1 . 1 1 , lisez : (hiérog., 1 . 1 1) ; 
Page 16, au lieu de : exprimé par ce mot, lisez : exprimé 
par le mot ; 

Page 20 y au lieu de : ^pOYp, lisez pOY. 
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